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L’exposition «La Chair de la 
Guerre, Une Histoire de Femmes» 
se tient sous l’égide du Haut 
Commissariat des Nations Unies 
pour les Refugiés (HCR) qui, 
dans le cadre de sa démarche 
d’ouverture au grand public, 
souhaite mettre l’accent sur 
une approche plus humaine et 
empathique de son action, trop 
souvent perçue sous l’angle 
juridique. Les œuvres d’Yvelyne 
Wood constituent ainsi un vecteur 
de communication universel pour 

le HCR. La Galerie Soufflot et la 
Galerie St Jacques de l’Université 
Panthéon-Sorbonne offriront au 
regard du public un ensemble 
de six grandes installations 
d’Yvelyne Wood. Véritable 
parcours initiatique, l’exposition 
met en lumière le vécu des 
femmes pendant la guerre, grâce 
à des témoignages individuels et 
des matériaux chargés d’histoire, 
caractéristiques du travail 
d’Yvelyne Wood : métal, rails de 
chemin de fer, vidéo, archives de 

guerre. «La Chair de la Guerre» 
s’ancre dans l’histoire intime. 
Cette chair, c’est donc celle des 
femmes, exposées à la barbarie 
humaine. Cela passe tout d’abord 
par la destruction du foyer, de la 
maison et de la famille, puis par 
l’exil forcé et le viol, utilisé partout 
à travers le monde comme une 
véritable arme de guerre. 
William Spindler porte parole du 
HCR en france

Une exposition d’YVELYNE WOOD

DE L’EXPOSITION

La Chair de la Guerre 

Cette exposition n’aurait jamais pu se tenir sans le précieux concours du Président de l’Université Paris I 
Panthéon Sorbonne, M. Jean-Claude Colliard, du président honoraire M. Jacques Soppelsa, et de M. Marc 
Vettraino, responsable de la division logistique de l’Université.
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LA CHAIR DE LA GUERRE,
Une  histoire  de  femmes



Ici ou Ailleurs

LES FEMMES ET LA GUERRE
Par Jacques Soppelsa
Président honoraire de l’Université Paris I Panthéon-Sorbonne

L’Université Paris I Panthéon Sor-
bonne présente, en cette rentrée 
universitaire, une exposition à 
bien des égards exceptionnelle, 
avec ces nouvelles sculptures de 
Madame Yvelyne Wood.
Yvelyne Wood, en effet, a baigné 
depuis longtemps dans le fer-
ment de l’Histoire, à travers les 
récits de guerre qui ont peuplé 
son enfance. En témoigne vigou-
reusement son remarquable par-
cours artistique, qui esquisse 
une humanité en relief, avec ses 
zones d’ombre, voire ses failles, 
par le canal de sculptures et 
par la construction d’installa-
tions d’art contemporain qui ont 
maintes fois suscité d’élogieuses 
critiques.

Yvelyne Wood nous a fait revivre, 
via ses œuvres consacrées à la 
mémoire de la Shoah, comme 
«Mémoire en Flammes», «Les 
Survivantes» ou «The Last 
Soup», les  heures dévastatrices 
de la Seconde Guerre mondiale.  
Yvelyne Wood nous a aussi em-
mené sur les traces des guerres 
du Rwanda, du Cambodge, du Ko-
sovo, à travers son film «L’Amour 
de la Haine» ; mais la démarche 
de l’artiste ne s’inscrit pas seule-
ment dans le passé. Elle s’ancre 
aussi résolument dans le pré-
sent. Les mouvements sociaux 
qui bouleversent le monde arabe, 
par exemple, l’ont conduite à la 
rencontre des jeunes femmes qui 
ont pris part aux manifestations 

et qui ont subi la répression des 
régimes dictatoriaux. Elle s’ins-
crit enfin dans l’avenir, l’univer-
salité de sa problématique ne se 
cantonnant, ni à une époque, ni à 
une région en particulier. 
Pour Yvelyne Wood, une évidence 
s’impose en tant que femme : 
prendre la parole, témoigner, à 
travers le médium artistique. Et 
puis, en ces temps singulièrement 
difficiles, comment ne pas se sou-
venir de ces paroles qui, semble-
t-il, furent prononcées, il y a plus 
de deux millénaires, à l’attention 
de deux pèlerins marchant sur 
le chemin d’Emmaüs: «Restons 
ensemble, il se fait tard».

LA CHAIR DE LA GUERRE
Analyse de Jean-Paul Deroche
Historien d’art

La Galerie Soufflot et le 
Hall St Jacques de l’Uni-
versité Panthéon-Sorbonne 
offrent au regard du public 
un ensemble de 10 instal-
lations d’Yvelyne Wood sur 
le thème des femmes et la 
guerre. Les sculptures qui 
se développent dans l’es-
pace de ces deux longues 
galeries formant un T, théâ-
tralisent avec vigueur ce 
cadre studieux, créant une 
forme de séisme visuel. Pas 
d’indifférence possible.
Le travail d’Y.W. opère une 
effraction dans notre quo-
tidien. Ce qui est loin est 

soudain à notre porte. La 
souffrance et l’horreur sont 
en face de nous comme 
elles le sont aujourd’hui et 
l’ont été, pas si loin, dans 
le passé. Cette effraction 
est à rapprocher de celle 
du photographe reporter 
Patrick Chauvel qui trans-
pose des photographies de 
guerre dans notre paysage 
parisien ou métropolitain 
relativement paisible. Les 
œuvres d’Yvelyne Wood 
sont bienfaitrices car elles 
nous convient à participer 
à l’Histoire et à veiller la 
Mémoire.



CESSEZ LA VIOLENCE CONTRE LES FEMMES !
Par William Spindler
Porte-parole du HCR

Le plus grand et le plus peuplé 
des camps de réfugiés au monde 
se situe au milieu d’une plaine 
aride et poussiéreuse dans la 
province nord-est du Kenya, près 
de la frontière avec la Somalie. 
Là-bas, en juillet de cette année, 
j’ai rencontré une femme dans 
un hôpital de Médecins Sans 
Frontières qui venait d’arriver de 
Somalie. Elle n’avait que 25 ans 
mais avait déjà quatre enfants. 
Son dernier venait de naître il y 
a peine trois jours. «Mon bébé», 
disait la femme, «m’a protégée 
du viol». Voilà comment : alors 
qu’elle fuyait le chaos en Somalie 
avec son époux et d’autres 
réfugiés, le groupe a été attaqué 
par des hommes armés près 
de la frontière. Ils ont séparé 
les femmes  et les filles et ont 
commencé à les violer. Lorsque 
son tour arriva, la femme, qui 
était encore enceinte, était si 
terrifiée qu’elle commençait à 
accoucher. Les hommes armés 
l’abandonnèrent seule, mais ils 

ont retenu son époux pour qu’il 
reste en Somalie et qu’il se batte 
à leurs côtés. Elle et ses enfants 
ont marché trois jours durant 
avant d’atteindre Dadaab. La 
violence sexuelle à l’encontre des 
femmes est monnaie courante 
dans les conflits des pays que 
j’ai visité dans le cadre de mes 
fonctions au sein du HCR : 
Rwanda, Sierra Leone, Libéria, 
la République Démocratique du 
Congo, Tchétchénie, Colombie, le 
Timor Oriental, Kosovo…  la liste 
est longue. Dans les conflits, les 
violences sexuelles demeurent 
généralisées. Les femmes et 
les filles devenant souvent les 
cibles de groupes armés qui 
emploient le viol et d’autres 
moyens violents pour terroriser 
la population. Dans le monde, 
chaque minute, huit personnes 
fuient pour échapper au conflit 
et à la persécution. Quatre sont 
des femmes et des jeunes filles. 
Privées de la protection de leur 
foyer, de leur gouvernement 

et souvent de leur structure 
familiale, elles sont confrontées 
aux difficultés extrêmes de longs 
périples vers l’exil, au harcèlement 
ou à l’indifférence des personnels 
de l’administration et aux abus 
sexuels fréquents - même après 
avoir rejoint un lieu apparemment 
sûr. En plus des problèmes de 
santé physique et morale, les 
victimes de violences sexuelles 
sont également confrontées à 
l’ostracisme de leur communauté, 
à un manque de compassion, 
au traumatisme psychique et à 
des problèmes pour gagner leur 
vie et subvenir aux besoins de 
leur famille. Cette réalité brutale 
constitue la matière première de 
l’œuvre d’Yvelyne Wood. A travers 
la restitution de témoignages de 
femmes recueillis par le HCR 
dans des conflits en divers pays 
du monde qu’elle a intégré dans 
un univers artistique, elle a su 
rendre universels la souffrance et 
l’espoir de ces femmes.

LE VIOL COMME ARME DE GUERRE
Par Daniel Palmieri
Chargé de recherches historiques au CICR

La guerre semble indissociable 
de l’homme. Les abus sexuels 
contre les femmes, indisso-
ciables de la guerre. Depuis 
le commencement de l’une 
des plus anciennes activités 
humaines, le sexe et la mort 
sont étroitement liés. Ce bi-
nôme tautologique s’exprime 
au travers d’un outil commun: 
la violence. Dans son aspect 

sexuel, la violence de guerre 
prend généralement la forme 
du viol, qui peut se décliner 
en plusieurs «catégories»: viol 
individuel, collectif, de masse. 
Depuis la guerre des Balkans, 
dans les années 1990, un nou-
veau type de violence sexuelle 
a été constaté et est venu « en-
richir » la liste ci-dessus, déjà 
terrible: le viol dit génocidaire. 

On pourrait énumérer ad nau-
seam les événements à travers 
les âges où ont été commis des 
viols contre des femmes et des 
filles (et parfois, plus rarement, 
des hommes). Ce sombre cata-
logue nous mène à une conclu-
sion tragique : la banalisation 
de ce genre de comportement 
masculin à tous les niveaux du 
conflit et de ses conséquences.



QUI EST YVELYNE WOOD ?

Yvelyne Wood, plasticienne, 
sculpteur et scénographe, 
se qualifie de «capteur de 
mémoire ». Ces mémoires, 
qu’elle recueille avec obsti-
nation, trouvent leur source 
dans l’héritage de l’huma-
nité, et notamment dans ses 
zones d’ombres: le souvenir 
des guerres qui ont ébranlé le 
XXème et le début du XXIème 
siècle. Les matériaux qui 
composent ses installations 
sont tous chargés d’histoire. 
Ce sont des archives de 
guerre, des écrits originaux, 
des rails de chemin de fer, du 
métal oxydé, du plomb issu de 
vieilles toitures… L’âme de ses 
sculptures, ce sont les témoi-
gnages des détenteurs de 
ces mémoires, survivants ou 
historiens. 
L’œuvre d’Yvelyne Wood est 
«un bûcher funéraire, mais c’est 
aussi la flamme qui permet au 
phénix de renaître de ses cendres. 
C’est un nouveau commence-
ment : celui de la mémoire.» 
Prof. Donald Kuspit, Université Stony 
Brook, New York

Très tôt immergée dans le fer-
ment de l’Histoire, à travers 
les récits de guerre qui ont 
peuplé son enfance, Yvelyne 
Wood fait de son parcours 
artistique un engagement, un 
témoignage qui nous donne à 
voir l’actualité à travers le filtre 
de l’histoire et de son regard 
d’artiste. Après des études 
d’histoire de l’art à l’Ecole du 
Louvre, Yvelyne Wood quitte  
l’Europe avec détermination, 
répondant à une nécessité de 
mise à distance avec sa propre 
culture. Elle demeure pendant 
8 ans au Japon, où elle s’initie 
à la sculpture et au modelage. 
En 1995, elle s’installe à Ge-
nève, au cœur de la vieille ville. 
Depuis, ses œuvres ont été 
exposées en France, aux Etats-
Unis et à Genève, notamment 
aux Nations Unies en 2002, sous 
le patronage du Haut Commis-
sariat aux Droits de l’Homme.
Aujourd’hui, Yvelyne Wood abat 
les murs de son atelier pour être 
en résonance avec le monde.
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Jean Claude Colliard
Président de l’Université paris I 
Panthéon Sorbonne.

COMITÉ SCIENTIFIQUE
Jean-Yves Goëau-Brissonnière
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HCR                                                  
Haut commissariat des Nations Unies 
pour les réfugiés.

Stéphane Ceccaldi              
Commissaire principal d’exposition, 
historien d’art, conservateur. 

Jean-Paul Deroche
Commissaire associé d’exposition,   
historien d’art. 

Professeur Donald Kuspit 
Historien d’art, Université Stony Brook, 
New York.

Daniel Palmieri
Chargé de recherches historiques au 
Comité international de la Croix-Rouge

PARTENAIRES 
Galerie Saphir
69, rue du Temple, Paris 3e
galerie-saphir@wanadoo.fr

La Galerie Saphir présentera, à par-
tir du 8 mars 2012, une exposition 
de photographies originales des 
oeuvres d’Yvelyne Wood ainsi que 
certaines installations.

SCENOGRAPHIE 
Yvelyne Wood

INFOS PRATIQUES
Ouverture: 8h-22h, samedi 10h-18h
Fermé le dimanche
Entrée libre
Université Paris I Panthéon-Sor-
bonne - 12, place du Panthéon


